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REBECCA WINTERS
Rebecca WINTERS aime beaucoup de choses dans l’existence : ses enfants, sa famille, ses amis…
Elle consacre une grande partie de son temps à voyager sur la côte californienne ou dans le Colorado pour rendre visite à ses fils, mariés et pères de famille.
Passionnée de généalogie, elle travaille depuis des années à retrouver ses ancêtres.
Elle adore la France et rêve de décorer sa maison dans le style rustique d’une ferme normande.
Très sportive, elle s’entraîne chaque semaine à jouer au basket et a découvert récemment les joies du golf.
Lorsqu’elle est fatiguée, elle se détend devant des comédies anglaises.
Tout bien pesé, sa vie est riche et bien remplie.
Mais Rebecca reconnaît qu’écrire des romans d’amour lui procure un bonheur pur et pimente son quotidien.



1.
— Maintenant, ça suffit, Max Jamison ! hurla Chelsea Markum, furieuse, alors qu’ils roulaient dans la campagne.
A maintes reprises depuis un an, elle s’était heurtée à cet ancien policier lorsqu’elle couvrait des événements d’actualité. Mais cette fois-ci, il avait dépassé les bornes ! Non content d’avoir mis en miettes sa caméra, il l’avait ensuite jetée, elle, dans son pick-up comme un sac de pommes de terre pour l’éloigner de force de la scène du crime, ruinant ainsi tous ses espoirs de prendre des images pour son reportage !
A cause de lui, elle ne pouvait pas non plus prévenir son directeur, son portable étant resté dans sa propre voiture. A présent, tous les journalistes des chaînes de télévision concurrentes d’Austin étaient sur le coup et pas elle !
— Votre tendance à la violence ne s’est manifestement pas améliorée depuis que vous avez quitté la police ! lui lança-t-elle d’un ton accusateur. A mon avis, vos supérieurs vous ont conseillé de démissionner pour ne pas avoir à vous virer !
Pour toute réponse, il se contenta d’appuyer sur l’accélérateur.
— Si vous ne ralentissez pas, je vous préviens que vos jours en tant que détective privé sont comptés ! rugit-elle, hors d’elle. Je porterai plainte !
— Je vous tiens, maintenant, alors je n’ai rien à regretter, riposta-t-il, moqueur.
— Je vous ordonne d’arrêter immédiatement ce véhicule ! Vous m’entendez ?
Le sourire espiègle de Max Jamison le rendait plus séduisant que jamais. Mais elle l’aurait, néanmoins, volontiers giflé !
Avec une profonde inspiration, Chelsea saisit la poignée de la portière, prête à sauter en marche et à faire de l’auto-stop pour retourner au ranch de Garrett Lord. Mais, posant sur elle une main de fer, Max l’en empêcha. Il semblait doté d’une force surhumaine, et malgré les efforts de Chelsea pour se libérer, il la maintint fermement, l’empêchant de sortir.
— Vous n’êtes qu’une brute ! cria-t-elle, à bout de patience.
Elle tenta de s’emparer du volant pour l’obliger à ralentir mais à sa grande surprise, il ne broncha pas et poursuivit sa course folle.
La jeune femme serra les dents. Voilà six mois qu’elle se relayait avec ses collègues pour espionner Camille Eckart et son bébé. La veille, son ex-mari, Vincent Eckart, avait découvert son refuge et s’était fait tuer par la police en tentant de l’enlever. Des images de l’événement auraient fait exploser l’audimat de l’émission hebdomadaire de Chelsea, Tattle Today TV. Mais Max avait réduit à néant ses chances de filmer quoi que ce soit !
Tant d’injustice la révoltait, et elle réprima une envie de hurler. Elle avait beau réfléchir, elle ne trouvait aucune tactique pour le contrer.
De gros nuages noirs assombrissaient le ciel mais il n’était pas 16 heures. Tout n’était peut-être pas perdu.
D’une voix résignée, elle reprit la parole, espérant ainsi l’amadouer. Elle pouvait encore sauver son reportage.
— Très bien. Vous avez gagné. Je renonce à retourner au ranch. A présent, au lieu de profiter de vos fonctions pour vous attaquer à une femme sans défense et détruire le bien d’autrui, pourriez-vous faire demi-tour ? Si vous aviez la gentillesse de me déposer à mon bureau, je passerais l’éponge sur votre indélicatesse et interférerais en votre faveur auprès de mon patron pour lui demander de ne pas porter plainte.
Il la dévisagea d’un œil qu’elle crut d’abord amusé, voire ironique, mais la petite lueur qui y brillait la mit mal à l’aise. Au loin, les grondements de tonnerre accentuèrent sa peur.
Si Max Jamison n’avait rien en commun avec Anthony Dorset, l’un des nombreux amants de sa mère, la manière dont il l’observait la renvoya loin en arrière, à l’époque où, âgée de quinze ans, elle avait connu la panique…
Anthony, un acteur au chômage, passé maître dans l’art de la manipulation, venait alors d’emménager dans le manoir familial.
Les regards lubriques avec lesquels il la déshabillait lui donnaient la chair de poule. Elle avait beau tout faire pour l’éviter, il s’arrangeait toujours pour être sur son chemin. Tel un chien de garde, il ne cessait de l’espionner, la guettant dès son retour du lycée. Jusqu’au jour où…
Mais Chelsea n’avait pas envie de repenser à ce cauchemar. Depuis qu’elle avait commencé une brillante carrière de journaliste à Los Angeles, et surtout depuis qu’on lui avait confié la responsabilité de l’émission Tattle Today TV, à Austin, elle avait toujours su tenir les hommes à distance. Malheureusement, Max Jamison ne se laissait pas le moins du monde intimider par elle. Et elle lui en voulait de faire resurgir dans sa mémoire, par sa seule présence, l’horreur de son passé.
Soudain il s’engagea sur une route de campagne. Parfait ! A lui parler d’un ton conciliant, sans doute avait-elle réussi à l’adoucir. A présent, il allait certainement faire demi-tour pour la ramener d’où ils venaient.
A ses côtés, pensif, Max ressassait les paroles de Chelsea à propos de sa soi-disant démission des forces de l’ordre.
Elle se trompait complètement !
Il était devenu détective privé par choix, mais pas question de lui expliquer les véritables raisons de son départ de la police. Chelsea Markum, avec son insatiable curiosité, allait en être pour ses frais !
Avant même d’avoir accepté de travailler pour la maternité Maitland et de passer son temps à tenter de neutraliser Chelsea Markum, l’acharnement de la jeune journaliste avait causé beaucoup de torts à Max, en particulier dans l’affaire Bobbie Stryder qui était, du reste, toujours en attente de jugement. Par sa seule présence, cette femme provoquait invariablement des catastrophes.
A présent qu’il la tenait à sa merci, il n’allait pas se priver de lui servir le sermon qu’il avait sur le cœur depuis longtemps. Elle ne l’avait pas volé !
— Savez-vous que beaucoup de citoyens honorables d’Austin vous surnomment la mygale de la télévision ?
La mygale ?
Désarçonnée par cette attaque, Chelsea ne sut que répondre.
— Cette araignée représente l’un des plus beaux spécimens de l’espèce, poursuivit Max d’un ton suave. Elle tue ses victimes par plusieurs petites piqûres avant de leur pomper leur sang jusqu’à la dernière goutte. Partout où elle passe, les mâles trépassent, y compris ses partenaires qu’elle dévore après les avoir consommés.
L’analogie, pour le moins peu flatteuse, émise par n’importe qui d’autre, aurait blessé Chelsea, sans aucun doute, mais venant de cet homme, elle n’en fut que plus dévastatrice.
Vexée, la jeune femme fixa l’horizon sans rien dire. Des éclairs zébraient le ciel au-dessus des collines. Les mots ne cessaient de résonner à ses oreilles.
— Je vous remercie de cette fascinante leçon de sciences naturelles. Vous êtes une véritable encyclopédie vivante et je m’en réjouis. J’adore m’instruire. Mais, navrée de revenir à des considérations plus terre à terre, il serait peut-être temps de faire demi-tour si nous voulons rejoindre Austin avant l’orage… Je crains que, emporté par votre zèle, vous n’en ayez perdu le sens de l’orientation.
Ignorant la remarque, Max poursuivit sa route.
— Rien ne peut vous atteindre, n’est-ce pas ? laissa-t-il tomber au bout d’un instant.
— Une bonne journaliste doit s’efforcer de rendre compte des événements sans se laisser perturber par les obstacles.
— Parce que vous vous considérez comme une « bonne journaliste » ? lui jeta-t-il avec un ricanement cynique.
Atteinte dans sa dignité, elle répliqua pourtant avec calme.
— Aux dires de mon patron, les taux d’écoute de Tattle Today TV dépassent toutes ses espérances. Le nombre de mes fidèles téléspectateurs s’accroît sans cesse. C’est à ses fruits que l’on juge un arbre, non ?
— Le fait qu’une émission bénéficie d’une large popularité ne prouve en rien sa qualité. Les gens aspirent plutôt à voir des reportages valables sur des sujets enrichissants et non ce ramassis de potins sans intérêt !
— Vous croyez ?
Pourtant, au plus profond d’elle-même, elle était d’accord avec lui, et cette prise de conscience la perturbait. Mais elle avait envie de le provoquer, de lui prouver qu’il avait tort. Aucun homme de sa connaissance ne la frustrait comme ce Max Jamison en avait le pouvoir. Elle l’avait vu à l’œuvre comme policier et comme détective privé. Il était implacable. S’il avait une faille, un point faible, elle n’avait pas encore mis le doigt dessus.
— Un jour, si vous daignez me relâcher, monsieur Jamison, je me ferai un plaisir de vous montrer la différence entre les taux d’audience des émissions concernant la mort de la princesse Diana, qui ont battu tous les records, et ceux des obsèques de Mère Teresa, qui n’ont manifestement intéressé personne.
Elle l’entendit pousser un soupir et s’en réjouit. Depuis qu’il l’avait humiliée — et en public ! — en la jetant sans ménagement dans son pick-up comme un vulgaire sac de pommes de terre, elle rêvait de lui rabattre son caquet.
— En quoi est-ce une excuse ? cracha-t-il. Avec vos commérages, vous avez fait de la vie des Maitland un véritable enfer ! Et pensez à tous ces honnêtes citoyens qui tremblent de peur à l’idée que vous ne découvriez motif à scandale dans leur existence ! Vous ne respectez rien, ni leur vie privée, ni leur chagrin ! Vous jetez leurs histoires en pâture au public uniquement pour faire de l’Audimat ! C’est ignoble ! Sans compter la véracité, parfois douteuse, des faits que vous énoncez.
Dieu merci, elle n’était pas au courant de l’enlèvement du petit Chase ! A cette heure-ci, Janelle et son compagnon Petey — qui se faisait passer pour Connor avant que Max et ses collègues ne l’aient démasqué — étaient sans doute très loin d’Austin, avec le malheureux bébé.
C’était sans doute la première fois que Chelsea Markum ratait un scoop depuis la création de son émission. Mais Michael Lord, le responsable de la sécurité de la maternité Maitland, et Max avaient tout mis en œuvre pour ne pas éveiller les soupçons des journalistes. Ils voulaient se donner toutes les chances de retrouver ces escrocs, et surtout le petit Chase.
Furieuse, la jeune femme rétorqua d’un ton sec :
— Je devrais sans doute prendre pour un compliment l’importance que vous m’attribuez. Mais au cas où vous l’auriez oublié, je travaille pour un patron qui me donne des ordres et, accessoirement, je ne suis pas la seule sur les coups. Je ne suis qu’un rouage dans cette industrie.
Sans prévenir, Max freina brutalement et cala. Merveilleux ! Ils étaient au diable vauvert ! Excédée, Chelsea considéra les champs qui s’étendaient à perte de vue autour d’eux. Sur leur gauche, elle remarqua une carrière manifestement désaffectée. Une maison isolée se dressait à une centaine de mètres, mais elle semblait abandonnée, et à la vue du panneau « A vendre » planté devant la barrière, elle comprit qu’elle n’y trouverait aucune aide. Comment allait-elle se débrouiller pour retourner en ville ?
Elle coula un regard vers Max.
Quand il se tourna vers elle, ses traits virils s’étaient durcis en un rictus amer. Elle lutta pour ne pas perdre contenance sous ce regard accusateur, aussi noir que le ciel.
— Vous avez dépassé les bornes en vous introduisant illégalement dans le ranch Lord, en mettant votre nez dans les affaires de la police et du FBI, sans penser, un seul instant, que vous pouviez gêner la bonne marche de l’enquête, et cela dans le seul but de prendre des clichés de Camille et de son bébé ! L’incident au concert de Bobbie Stryder ne vous a-t-il donc pas suffi ? Vous êtes totalement irresponsable ! J’espère qu’un jour vous subirez la pression que vous imposez à tant d’innocents. Cela serait certainement une expérience enrichissante pour vous, et à plus d’un titre !
Comme au cours de leurs nombreuses prises de bec passées, Max n’avait jamais besoin d’élever la voix pour faire entendre son point de vue. Il attaquait à coups de mots choisis, sans injures et sans cris. Avec la dextérité d’un grand chirurgien, il savait trouver les points sensibles et y enfoncer profondément son scalpel.
Réprimant de toutes ses forces les larmes qui brûlaient ses paupières, Chelsea s’apprêtait à formuler une réplique cinglante quand il tourna brusquement la tête.
— Qu’est-ce qu’on entend ? demanda-t-il soudain. Ecoutez !
Le temps tournait à l’orage et des gouttes de pluie commençaient à frapper le pare-brise. Il s’agissait probablement du vent. Mais, pour ne pas le contrarier, elle abaissa sa vitre.
Sous les assauts de la bise glaciale qui s’engouffra dans l’habitacle, elle frissonna. Mais, tendant l’oreille, elle perçut en effet une sorte de plainte, comme les miaulements d’un chat en détresse. Pourtant, plus elle se concentrait, plus elle trouvait que ces cris avaient des accents humains.
— Un enfant ! s’exclama-t-elle. Un enfant pleure quelque part !
— Vous avez raison. Mais où est-il ?
Flairant un mystère, Chelsea ouvrit sa portière pour descendre. Soudain elle aperçut une femme qui leur faisait de grands signes en hurlant des appels au secours. Sa silhouette frêle disparaissait presque sous les hallebardes qui tombaient du ciel à présent.
Oubliant leur différend, Max bondit aussitôt hors du pick-up et Chelsea se précipita à sa suite. Au cas où elle ne réussirait pas à joindre à temps sa chaîne pour son reportage sur Camille et son bébé, peut-être trouverait-elle ici matière à un nouveau scoop…
L’inconnue, une jeune femme blonde d’une vingtaine d’années, se jeta sur Max. La pluie inondait son visage fin et ses cheveux. Ses vêtements plaqués contre son corps révélaient une extrême maigreur.
— Dieu merci, vous m’avez entendue ! cria-t-elle en agrippant le bras musclé de Max. J’ai besoin d’aide ! Ma petite fille a échappé à ma surveillance et est tombée dans une des galeries de l’ancienne carrière. J’ai essayé en vain de la récupérer. La charpente du puits est fragile et menace de s’effondrer à tout moment. J’ai peur de faire un mouvement qui la ferait s’écrouler sur elle !
Max sentit un grand froid l’envahir. L’estomac noué, il ferma un instant les paupières.
Chelsea le dévisagea, surprise par sa soudaine pâleur. Manifestement, cette histoire le touchait profondément.
— Ne vous en faites pas, l’entendit-elle murmurer enfin. Comment vous appelez-vous ?
La jeune femme parut hésiter.
— Traci Beal.
— Très bien, Traci. Quand s’est produit cet accident ?
— Je ne sais pas, il y a peut-être une demi-heure. Vous êtes les seuls à vous être arrêtés.
La pauvre femme claquait des dents.
Chelsea comprit qu’elle se trouvait au cœur d’une histoire déchirante, mettant de surcroît en scène un enfant, le genre d’événements dont ses téléspectateurs étaient friands. Mais sans caméra, comment parviendrait-elle à transmettre au public le côté poignant de la situation ? Elle jeta à Max un regard noir pour lui reprocher d’avoir détruit son outil de travail. Mais l’attention de Max se focalisait sur Traci.
— Avez-vous contacté les secours ?
La jeune mère secoua la tête.
— Je n’ai pas de téléphone et je n’osais pas abandonner ma fille pour chercher une cabine. Je vous en prie, aidez-moi ! ajouta-t-elle d’une voix frisant l’hystérie. Si quoi que ce soit arrive à ma petite Betsy…
Sans perdre de temps, Max descendit dans la carrière. Il avait beau s’aventurer avec prudence, la charpente de bois ployait sous son poids.
Chelsea retint son souffle en le regardant avancer au risque de se briser le cou. Aucun homme de sa connaissance ne se serait ainsi porté au secours d’un enfant au mépris de sa propre sécurité.
Elle se remémora les sales types qui tournaient autour de sa mère, dans sa jeunesse, vivant sans vergogne à ses crochets. Elle ne pouvait imaginer un seul de ces égoïstes se mettre ainsi en danger pour autrui.
Quelques instants plus tard, Max réapparut à la surface, le visage soucieux.
— Elle a glissé dans une canalisation d’évacuation d’eau, expliqua-t-il à Traci. Je vais appeler les pompiers. Ils la tireront de là. En tout cas, votre fille a de bons poumons. Tant qu’elle crie ainsi, nous savons qu’elle est en vie. J’ai un portable dans ma camionnette. Ne vous inquiétez pas, nous allons la sortir de ce trou.
Un portable ? jubila Chelsea. Mais bien sûr ! Comment n’y avait-elle pas songé ? Elle allait en profiter pour téléphoner à son bureau et demander à son patron, Howard Percell, de lui envoyer un cameraman. Avec un peu de chance, ils auraient l’exclusivité du sauvetage !
Sans se préoccuper de la pluie battante, elle courut vers le véhicule, ignorant les appels de Max. Il lui fallait absolument joindre Howard avant que Max ne l’en empêche.
A peine avait-elle ouvert la portière que Max s’engouffra à l’intérieur avant elle. Les dents serrées par la colère, il s’empara de son appareil cellulaire et composa un numéro.
— Inutile de me dire que vous cherchiez à joindre les pompiers, je n’en croirais pas un mot ! lança-t-il avec hargne.
Malgré l’atmosphère lourde de tensions, elle remarqua que, comme James Bond, il réussissait ce tour de force de paraître séduisant même au cœur de l’action.
— Connaissant vos relations avec la police, je préfère vous laisser faire, répliqua-t-elle en essayant de paraître naturelle. Vous serez plus efficace. Je voulais seulement contacter mon patron pour lui expliquer ma situation.
Il la fusilla du regard avant de jeter son téléphone par terre avec rage.
— Il ne marche pas ! Je dois absolument en trouver un autre. Ecoutez-moi bien, Chelsea Markum ! Pendant mon absence, je veux que, une fois dans votre existence, vous oubliiez votre égoïsme légendaire et que vous souteniez Traci jusqu’à l’arrivée des pompiers. Est-ce trop vous demander ?
Depuis deux heures, il lui avait envoyé tant de piques que la jeune femme ne les comptait plus.
Etouffant sa douleur, elle répliqua froidement.
— Il y a là matière à un reportage formidable, alors pourquoi vous obéirais-je ?
— Parce que je vous l’ordonne ! rugit-il d’un ton qui n’admettait aucune réplique.
Elle allait lui dire sa façon de penser quand il lui tendit une bâche.
— Voilà de quoi vous protéger de la pluie en attendant les secours, ajouta-t-il d’une voix presque douce.
Désarçonnée par sa sollicitude, elle s’empara de la toile et ne dit rien.
La bâche était lourde mais, refusant de lui laisser deviner à quel point elle peinait sous son poids, la jeune femme ravala sa colère et alla rejoindre Traci et sa petite fille.
*  *  *
Max fonçait sur la route déserte à la recherche d’une maison, d’une cabine, de n’importe quel endroit d’où il pourrait téléphoner. La vie d’une petite fille était en jeu, il n’y avait pas de temps à perdre !
Hanté par les pleurs de Betsy, il accéléra. Heureusement, l’averse avait cessé, remplacée par un petit crachin. En songeant à la pauvre enfant, peut-être blessée, dans cette carrière sinistre, sa gorge se serra.
Les larmes aux yeux, il revit le garçonnet mort après une chute dans les canalisations d’une blanchisserie, l’année précédente. Malgré ses efforts et ceux de son second, il n’avait pas réussi à le sauver. Ce drame l’avait anéanti.
Les médias s’étaient emparés de l’affaire pour en faire un reportage sensationnel dans lequel on avait, bien entendu, reproché à la police d’avoir mis trop de temps pour intervenir.
Par la suite, Max et son collègue avaient été innocentés. Mais l’horreur de cette tragédie, vécue minute après minute, avait brisé Max. Il en était venu à douter de sa capacité à être un bon policier. Même si officiellement, les autorités avaient reconnu qu’il n’aurait rien pu faire pour tirer de là le petit, il s’était senti coupable. Un petit garçon était mort sous ses yeux. Et un an plus tard, Max ne se le pardonnait toujours pas.
Incapable de surmonter cette épreuve, il avait alors décidé de quitter les forces de l’ordre et de devenir détective privé. Il avait cru ainsi se cantonner sur des dossiers n’impliquant que des adultes. Mais le destin lui jouait aujourd’hui un bien mauvais tour.
Se rendant compte qu’il devrait peut-être rouler jusqu’à Reiser pour trouver un téléphone, il appuya sur la pédale d’accélérateur. Il y avait un café dans ce village isolé. Plus d’une fois, son meilleur ami, Michael Lord, et lui étaient venus y boire une bière, le samedi soir.
Tous deux aimaient s’y retrouver pour discuter. Ils évitaient seulement d’évoquer les femmes. Michael était un célibataire endurci et Max l’était devenu après l’accident de voiture qui avait coûté la vie à sa fiancée.
Max venait à peine de surmonter cette terrible épreuve qu’était survenu l’accident tragique du garçonnet.
Depuis, ses nuits étaient peuplées de cauchemars.
La vue d’une station-service le ramena au présent. Sans perdre de temps, il bondit hors de son véhicule. Cette fois-ci, il ne laisserait pas mourir un enfant !
*  *  *
« Tout est calme, reposé. Entends-tu les étoiles tintinnabuler ? ».
Chelsea n’avait pas entendu cette berceuse depuis des années.
— Aimes-tu la chanson de maman, Betsy ? Je suis là, ma chérie, et je vais rester avec toi, ne t’inquiète pas. Tu es une petite fille très courageuse.
Blottie avec Traci sous la bâche, Chelsea écoutait avec admiration la jeune femme, pourtant manifestement épuisée, chanter sans relâche pour réconforter Betsy. La mère et la fillette partageaient une complicité qui la touchait énormément. Elle ne s’était jamais sentie proche de la sienne. Mais elle s’obligea à chasser bien vite de sa mémoire ses douloureux souvenirs.
Elle avait l’impression que Max était parti depuis des heures. La pluie avait cessé mais il faisait froid. Traci et Chelsea étaient toutes deux frigorifiées. Heureusement, la bâche les protégeait un peu de l’humidité ambiante, se dit-elle, bénissant Max d’y avoir songé. Pourtant, elle avait mille et une raisons d’en vouloir à cet homme. Il l’avait empêchée de faire son travail, humiliée, mise en colère… et profondément blessée. Il ne perdait rien pour attendre !
Mais pour l’instant, serrée près de Traci, Chelsea s’inquiétait pour la jeune femme. Elle était d’une pâleur cadavérique, d’une maigreur impressionnante, et de larges cernes dévoraient son petit visage aux traits tirés. L’accident de Betsy n’expliquait pas à lui seul cet état, Chelsea en fut vite convaincue. Elle semblait mal nourrie et exténuée.
A la pensée de l’innocente fillette bloquée, sans défense dans ce puits humide, Chelsea ne put réprimer un frisson. Certaines galeries de la vieille carrière s’étaient écroulées, et avec cette pluie torrentielle qui venait de s’abattre… Inutile de se demander pourquoi Max avait couru chercher des renforts sans perdre de temps à essayer de secourir la petite ! Mais la jeune femme chassa bien vite de son esprit les horribles pensées qui venaient de surgir.
Désirant se rendre utile, elle retira sa veste et en couvrit les frêles épaules de sa compagne, espérant lui infuser ainsi un peu de sa chaleur et de sa force.
Traci se raidit avant de se détendre un peu. Encouragée, Chelsea lui prit la main et se mit à fredonner à son tour pour réconforter Betsy.
Quand Traci eut épuisé tout son répertoire de berceuses, Chelsea eut l’idée de distraire la fillette avec les chansons françaises qu’elle avait apprises, adolescente, dans la pension suisse où sa mère l’avait envoyée. Elle entonna « Frère Jacques » avec entrain.
— Comme ces chants sont beaux ! s’exclama Traci tandis que Chelsea enchaînait avec « Le Pont d’Avignon ». Elles te plaisent, Betsy ?
N’obtenant pas de réponse, elle appela plus fort :
— Betsy ?
Chelsea serra la jeune femme contre elle.
— Elle a dû s’endormir, la rassura-t-elle.
Mais une angoisse affreuse l’étreignait, et elle sentit son cœur battre plus vite dans sa poitrine.
— J’ai une idée, Traci. Vous devriez courir jusqu’à la maison là-bas pour essayer d’y trouver des vêtements chauds et quelque chose à manger. Je vous promets de ne pas bouger d’ici en vous attendant.
— Non, je ne veux pas laisser ma petite Betsy ! s’écria Traci d’une voix angoissée, les yeux remplis de larmes.
Chelsea sentit sa profonde frayeur.
Quelle idiote elle avait été de proposer à cette maman de quitter son enfant ! Toutes les mères ne sont pas comme la tienne, se rappela-t-elle.
— Vous avez raison. C’est moi qui vais y aller. J’ai peur qu’il ne se remette à pleuvoir et…
— Non ! s’affola Traci. Je vous en prie, restez avec moi ! la supplia-t-elle en étouffant un sanglot.
— Je ne m’absenterai que quelques instants. Vous avez besoin d’aide, Traci.
— Non, non, ça va, je vous assure.
Mais plus Traci protestait, plus Chelsea comprenait que sa terreur n’était pas liée uniquement à l’accident de Betsy.
Les expériences terribles de Chelsea lui avaient donné une sorte d’instinct pour comprendre rapidement les gens, et à cet instant, elle devinait que Traci avait autant besoin d’aide que sa fille.
— Votre mari va-t-il bientôt rentrer du travail et pouvoir vous relayer auprès de Betsy ? demanda-t-elle à tout hasard.
Une lueur de panique passa alors dans le regard de la jeune femme, et elle secoua la tête.
— Je n’ai pas de mari. Je suis seule avec Betsy.
Chelsea perçut dans sa voix du désespoir mais aussi un sentiment de peur.
— Je suis là, murmura-t-elle en la serrant contre elle. Et Max va bientôt revenir avec des secours. Ils vont libérer votre petite chérie.
— Max ? s’enquit Traci.
Elle semblait anormalement nerveuse, presque paranoïaque.
— M. Jamison, l’homme qui est parti prévenir les pompiers. Autrefois, il travaillait dans la police et à présent, il est détective privé à Austin. C’est un de mes amis, ajouta-t-elle, inquiète à l’idée d’effrayer davantage sa compagne.
Bien évidemment, Max était à mille lieues de la considérer comme une amie, mais Traci n’était pas obligée de le savoir.
— Nous étions dans sa camionnette lorsque nous vous avons vue.
Le regard teinté d’angoisse de Traci se riva à celui de Chelsea.
— Qui êtes-vous ?
— Je suis Chelsea Markum, une journaliste de la télévision.
Comme un animal ébloui par les phares des voitures, la jeune femme dévisagea Chelsea en tremblant de tous ses membres.
Chelsea sentait presque sa panique.
— Je ne vous veux aucun mal, Traci. Vous n’avez rien à craindre de moi. Vous pouvez me faire confiance, je vous le jure.
Puis, s’emparant de l’autre main de la jeune femme, elle lui proposa :
— Voulez-vous que nous chantions de nouveau ? Il me semble entendre Betsy. Elle a dû se réveiller.
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Riche et influente, la famille Maitland est unie par des
liens indestructibles. Mais le jour ot un bébé est retrouvé
abandonné sur les marches de la clinique Maitland,

le scandale éclate : et si le pére de ce bébé était un des leurs ?
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Secrete alliance

Max Jamison n’en revient pas. Une fois de plus, il vient de

se retrouver nez a nez avec la journaliste Chelsea Markum,
toujours en quéte d’informations sensationnelles. Mais cette
fois, elle rentrera bredouille, car Max lui a demandé avec
fermeté de rentrer chez elle.

S’il agit ainsi, Cest surtout pour protéger la famille Maitland,
car un événement grave vient de se produire. Un événement
dont la presse ne doit surtout pas étre informée : apprenant
que Megan Maitland avait découvert leur supercherie, Janelle
et Petey, les faux parents du petit Chase trouvé quelques
mois plus t6t sur les marches de la maternité Maitland, ont
kidnappé I'enfant et se sont enfuis avec lui au Mexique...
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